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OPERA. 


DE  L'IMPRBïERIE  DE  J.  GRATIOT. 


OL  ^  'i.  '-:)  5  l  f 


ARVIRE  ET  ÉVÉLINA, 

^\^catrt    OIS   Si^iUl 

OPÉRA. 

POEME    DE  GUILLARD, 

Couronné  au  Concours  en  17875 

R1:DUIT  en  deux  actes  par  m.  ***  ;  MUSIQUE  DE  SACCHINÏ , 
ARRANGÉE  PAR  M.  ***. 


PARIS, 

R  o  u  L  L  E  T;  Libraire  à  l'Académie  royale  de  Musique. 


AVIS  DES  ÉDITEURS. 


L'unique  bat  des  changeraens  qu3  Ton  s'est  permis  dan$ 
le  Poërac  à^Arvîre  et  Kvclina  ,  a  été'  de  rendre  à  Tadmiration 
du  Pu})lic  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Saccbini.  La  dimension 
actuelle  du  théâtre  de  l'Opéra  ne  permettant  pas  d'exécuter 
les  évolu lions  du  troisième  acte  ,  il  a  f.dki  se  résoudre  au 
sacrifice  de  quelques  scènes.  Le  Poème  seul  a  soufïert  de  ces 
rctraiichemcna  j  niais  les  amateurs  de  musique  nous  sauront  gré 
d'avoir  conservé  dans  la  partition  actuelle  tous  les  beaux  mor- 
ceaux que  Saccbini  avait  répandus  avec  tant  de  profusion  dans 
la  partition  originale. 

Les  vers  que  nous  avons  ajoutes ,  sont  marqués  par  des  guil- 
lemets. 

L'Administration  de  l'Académie  royale  de  musique  a  saisi 
avec  empressement  cette  occasion  de  rendre  un  nouvel  hom- 
mage au  génie  de  Saccbini  et  à  la  mémoire  de  Tcstimable 
auteur  ^Arvire  et  Evclina. 


V 


AVERTISSEMENT. 


O  ous  Vempîre  de  Claude  ^  les  Romains  firent  de 
fréquentes   irwa^wns  dans    les   îles  de    la   Grande- 
Bretagne,  Ils  ne  diligent  qu^d  la  supériorité  de  leur 
tactique  les  succès  qu^ils  obtinrent  contre  une  Nation 
diijisée  alors  en  dijjérens   petits  Etats  ^  mais  réunie 
lorsqu'il  s'agissait  de  l'intérêt  général  de  la  Patrie. 
Si  l'on  en  croit  les  Bardes^  qui  étaient  à  la  fois  leurs 
poètes  et  leurs  historiens  j  ces  peuples  y  quoique  encore 
barbares  y  firent   contre    les    légions   romaines    des 
prodiges  de  pâleur.  Un  des   Chefs  ou  Bois  qui  in- 
quiétèrent le  plus  long-temps  les  généraux  de  Claude  ^ 
fut  Caractacus  ^  roi  des  S  dures.  Il  tint  tête  pendant 
plusieurs    années    aux  plus   grands   capitaines    de 
l'Empire.  Il  fut  enfin  défait  par  C^torius  y  et  sa  femme 
emmenée  captive  a  Rome.  Il  échappa  aux  recherches 
du  vainqueur  qui  brûlait  de  V emmener  captif,  et  de 
•  V enchaîner  à  son  char  de  victoire  y  selon  Vusage  des 
tnemphateurs   romains.  La  ruse  acheva  ce  que  la 
force  Ji'avoit  pu  faire  y  et  Cariismandua  y  reine  d? 
Brigante ,  secrètement  alliée  aux  Romains  y  se  servit 
de  ses  fils  pour  tromper  cet  illustre  défenseur  de  la 
cause    commune.   Elle  le  fit    remettre    au  pouvoir 
d'Oslorius.^  cjui  le  conduisit  à  Rome,  On  peut  voir  dans 


ij  AVERTISSEMENT. 

Tacite  hi  discours  plein  cVtiiergie  que  cet  historien  lui 
fait  prononcer.  Il  en  imposa  d  Claude  et  an  Sénat  par 
cette  fermeté  héroupte  que  ses  revers  n^ii^aient  point  ■ 
affoiblie  ^  et  que  vingt  cmnées  de  gloire  relevaient 
encore.  César  le  renvoya  dans  ses  Etats  ,  comblé 
de  présens.  Y.  Tacil.  ann.  lib.  12.  53,  54k,  55, 
56  el  57* 

31'  ir^ilUam  Mason  u  traité  à  Londres  ce  sujet. 
Il  a  été  joué  en  i^y^ ^  sur  le  Théâtre  de  Covent" 
Garden  ,  sous  le  titre  de  Caractacus.  Ceux  qui  liront 
VOuvirige  anglais  ,  seront  peut-être  surpris  des 
changemens  considérables  que  je  nie  suis  permis.  La 
conduite  de  la  Pièce,  le  dénouement  y  jusqu^aux  noms^ 
sont  ici  dlfférens.  Séduit  par  les  beautés  d  un  genre 
absolument  neuf  que  y  rèf.ente  V  ouvrage  de  M.  Mason, 
j'ai  des'' ré  pouvoir  les  transporter  sur  le  Théâtre 
lyrique.  Mais  j' ai  pensé  aussi  que  V intervention  d'un 
fis  de  Caractacus  ,  qui  ,  dans  ï  ouvrage  anglois  , 
ne  vient  que  pour  tenter  des  efforts  inutiles  ,  et  jnourir 
sur  le  Théâtre  ,  ne  pourrait  qu'embarrasser  î action  , 
qui^du  moins  je  crois^ne  peut  jamais  être  trop  simple 
dans  une  Pièce  destinée  d  être  mise  en  musique.  J'ai 
craint ,  dans  un  Ouvrage  dénué  de  divertissemens , 
de  fuir  par  une.  catastrophe  douloureuse  ,  telle  que 
-erait  la  prise  de  Caractacus  ,  qui  est  le  héros  de  la 
Pièce,  et  sur  qui  V intérêt  doit  naturellement  se  porter. 
Le  dénouement  que  j'adopte  jw  s'écarte  point  de 
rhistoire  ,  et  Je  ne  fus  qu'avancer  le  triomphe  de 
Caractacus ,  Quant  aux  chancre  mens  du  noms  ^  ce  sujet 


AVERTISSEMENT.  iij 

n  étant  point  national  poar  nous  ,  et  d'ailleurs  étant 
peu  connu  ,  j\ii  cru  que  le  seul  point  nécessaire  était 
de  conserver  les  mœurs  et  les  différentes  passions  des 
personjiages  qui  agissent  dans  la  Pièce-  Je  craignais 
aussi  que  les  noms  de  Caractacus  j  Elidarusy  Cartis- 
mandua  ,  Aulas-Didius  y  etc.  _,  ne  chagrinassent 
l'oreille  ,   surtout  prononcés  en   musique. 

C^est  au  Public  à  Juger  si  j'ai  ren^pli  mes  inten- 
tions^ qui  étoient  ^  en  lui  présentant  un  Ouvrage  d'un 
genre  aussi  nouveau  y  de  mériter  son  indulgence  et 
de  le  distraire  des  sujets  un  peu  plus  sévères  que  je 
lui  ai  présentés  jiisqu'iclm 

JLe  Poëme  ne  faisant  guère  que  moitié  de  la  tâche 
que  nous  avons  d  remplir  _,  le  prix  que  MM,  les  Aca- 
démiciens ont  accordé  d  celui-ci  me  rassure  moins 
que  les  tcdens  du  célèbre  Compositeur  qui  a  consa- 
cré à  cet  Ouvrage  les  derniers  élans  d' un  génie  fécond ^ 
qui  était  encore  dans  toute  sa  force  lorsqu'une 
mort  aussi Juneste  qu'imprévue  l'a  enlevé  aux  plaisirs 
du  Public  y  et  a  porté  le  désespoir  dans  Vame  de  ses 
amis. 


PERSONNAGES. 


ARVIRE  ,  Rci  des  Silures  ,  Dérivis. 

ÉVÉLINA  5  Fille  cVArvire  ,  M"^*  Albert. 

IRYIN,  1  Prince   breton,    fils  d'ElfiiJa  ,  (Nourrit. 

VELLINUS  ,  j     Reine  de  Leaox,  XÈloy, 

MODRED ,  Grand  Druide ,  Bonel. 

MESSALA,  Ge'ne'ral  Romain  ,  Prévost. 

tJn  Barde.  Martin. 

Druides.  • 

Soldats  bretons. 
Peuple  de  l'Isle  Mona. 
Soldats   romains. 


La  Sctae  se  passe  dans  l'Isle  de  Moaa, 


ARVIRE  ET  ÉVÉLINA, 

OPÉRA. 


ACTE  PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  une  forêt  de  chênes  antiques  ;  le  fond 
est  occupé  par  une  montagne ,  et  la  lune  éclaire  la  scène. 


SCENE  PREMIERE. 

MESSALA  j    SOLDATS  romains. 

PREMIER    CHOEUR. 

Avançons  ,  marchons  en  silence  ; 
De  ces  sombres  forets  perçons  tous  les  détours. 

DEUXIÈME     CHCEUR. 

Pénétrons  de  ces  bois  ,  la  profondeur  immense  : 
L'astre  pâle  des  nuits  nous  prête  ses  secours. 

MESSALA. 

Soldats,  c'est  dans  ces  lieux,  sous  ces  rochers  arides. 
Dont  l'imposant  abri  sert  de  temple  aux  Druides  j 
C'est  là  qu^Arvire  ,  en  paix ,  et  bravant  les  destins , 
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Médite  sa  vengeance  ,  et  cache  sa  défaite. 

(c  Mais,  pour  nous  échapper,  toun  ses  efforts  sont  vains. 

<s  Les  princes  de  Lenox ,  alliés  des  Romains , 

«  Au  joug  de  ses  vainqueurs  doivent  livrer  sa  tète, 

«  S'ils  peuvent,  jusqu'à  lui,  se  frayer  des  chemins. 

Amis ,  découvrons  sa  retraite. 
Dussions-nous  le  chercher  jusqu'au  fond  des  enfers, 
Ne  souffrons  pas  qu'il  échappe  à  nos  fers. 

CIKïïUR. 

Dussions-nous  le  chercher  jusqu'au  fond  des  enfers, 
Ne  souffrons  pas  qu'il  écliappe  à  nos  fers. 

L'aurore  commence  à  éclairer  la  scène.  Les  Romains  pour- 
suivent leurs  recherches  ,  et  lorsqu'ils  sont  au  fond  du  théâtre , 
Irvin  et  Vellinus  entrent  du  côté  opposé. 


SCENE  IL 

IRVJN,   VELLirsUS. 

IRVIN. 

«  Non ,  ce  héros  encor  ne  porte  point  leurs  chaînes, 
ce  Et  leurs  pas,  égarés  dans  ces  vastes  forets  , 
ce  Dirigent,  au  hasard ,  leurs  courses  incertaines. 

VELLINUS. 
((  Mais  nous  avons  jure  de  servir  leurs  projets. 


OPERA.  2 

c:  De  ce  crime,  jamais  mon  cœur  ne  fut  complice. 
<(  Abjurons,  Yellinns,  des  scrmens  indiscrets. 

VELLINUS. 
A  la  reine  ,  à  Césiir,  il  faut  que  j'obéisse. 

IRVIN. 
Nul  pouvoir  n'a  le  droit  d'ordonner  des  forfaits  ; 
((  Et  notre  mère  en  vain  commande  une  injustice. 

VELLINUS. 

DUO. 

Mon  frère  ,  pourriez- vous  refuser  d'obéir  ? 

IRVIN. 
Mon  frère,  a  ce  forfait,  pourriei^vous  consentir? 

VELLINUS. 
Ah  !  d'un  pareil  traité  ,  sentez  tout  l'avantage. 

IRVIN. 
Brisons  plutôt  les  fers  d'un  honteux  esclavage. 

VELLINUS. 
Quoi  !  l'ordre  d'une  reine  et  celui  des  Romains  ?.. 

IRVIN. 
La  franchise  et  l'honneur,  voiLà  nos  souverains  ! 


VELLINUS. 

K  En  vain  ton   cœur  nous   est 

contraire  ; 
Il  faut  souscrire  à  ce  traite  ; 
Notre  intérêt  seul  l'a  dicté. 
CéJoiis  à  la  loi  d'une  u>ère. 


IRVIN. 

((  Dans  mes  desseins  je  persévère: 
«  Je  ne  connais  que  l'équité. 
«  Je  romps  un  indigne  traité, 
ce  Pour  nous  ,    pour   l'honneur 
d'une  mère. 

1. 
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VELLINTJS. 
«  Ton  serment  nous  répond  de  ta  fidélité. 

IRVIN. 
<(  A  vos  projets  affreux,  quand  je  parus  souscrire  , 
<(  D'Arvire  ,  sur  mon  cœur ,  j'ignorais  le  pouvoir. 

VELLINUS. 
«  Les  charmes  de  sa  fille  ont  sur  toi  plus  d'empire 
c(  Que  ce  vieillard  pour  qui  tu  trahis  ton  devoir. 

IRVIN. 
((  Mon  fière ,  quel  que  soit  le  motif  qui  me  guide  , 
c(  Je  saurai ,  prévenant  les  projets  des  Romains , 
<c  Dévoiler,  s'il  le  fiiut ,  une  trame  perfide. 

VELLINUS. 
Eh  bien  !  ose  accomplir  tes  illustres  desseins. 
Qu'un  vieillard  inconnu  l'emporte  sur  ta  mère  ; 
Ose  à  ses  intérêts  sacrifier  ton  frère  : 

Cours  ! 

IRVIN. 
Ciel  !  que  me  dis-tu? 
VELLINUS. 

Ce  que  j'ai  du  penser. 
IRVIN. 
Et  si  cruellement  tu  pourrais  m'ofléuser  î 

AIR. 

Juge  mieux  un  frère  qui  t'aime  ! 
Ah  !  je  sens  trop  que  dans  mon  cœur 
Ton  intérêt  balance  l'honneur  même. 


OPERA.  5 

D'un  remords  éternel  épargne-nous  l'horreur. 
Vois  ce  vieillard,  courbé  sous  le  poids  de  sa  chaîne , 
Du  trône  et  des  autels  plaindre  les  droits  trahis; 
ISommer,  en  frémissant,  les  objets  de  sa  haine, 
Et  couvrir  nos  deux  noms  de  honte  et  de  mépris, 

VELLINUS  (à  part). 
c(  Je  crains  ,  en  l'écoutant ,  que  mon  ame  attendrie 
c(  Ne  trahisse ,  à  la  fois  ,  et  Rome  et  mes  sermens.  » 

IRVIN. 
ce  Cède,  cher  Vellinus,  à  la  voix  qui  te  crie  : 
((  Brise  l'indigne  nœud  qui  te  lie  aux  tyrans. 

{On  entend  dans  Péloignement  une  marche  religieuse,^ 

Mais  du  sommet  des  monts  que  le  peuple  révère  , 

Les  Druides  vers  nous  descendent  à  pas  lents. 

VELLINUS. 

Dérobons  nos  projets  à  leurs  yeux  pénétrans. 

«:  Viens!...  sois  moins  faible et  suis  les  ordres  d'une 

mère.  )) 

(  Vellinus  entraîne  Irvin») 

SCÈNE  III. 

(  Les    Dt^ides    descendent    de    la    montagne  ait    son  d'une 
symphonie  majestueuse.  ) 

MODRED ,  Druides. 

MODRED. 

«  Les  perfides  Romains  ont  paru  sur  nos  bords  , 
«  Et  leur  fureur  poursuit  Arvire  dans  cette  île  3 
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((  Mais  c'est  en  vain  !..,..  le  ciel  et  nos  heureux  efforts 
ce  Rendront  de  ses  vainqueur^  la  recherche  inutile. 

MODRED  ET  Chœur. 

((  Dieu  5  sois  touché  de  ses  revers  : 
<c  Ne  trompe  point  notre  espérance. 
((  Confonds  l'audace  et  l'insolence 
((  Des  oppresseurs  de  l'univers, 
ce  A  leurs  regards  dérobe  Arvire  ; 
ce  Fai<  qu'il  échappe  à  leurs  fureurs. 
((  Sous  ces  ombrages  protecteurs  , 
ce  Que  ce  monarque  en  paix  respire. 
((  Dieu  ,  sois  touché  de  ses  revers  : 
c(  Ne  trompe  point  notre  espérance. 
<c  Confonds  l'audace  et  l'insolence 
c(  Des  oppresseurs  de  l'univers. 


SCENE  IV. 

MODRED,  ÉVÉLINA,  DRUIDES. 

ÉVÉLINA.- 
cc  Ah  !  pardonnez,  seigneur,  si  les  dangers  d'un  père 
ce  Me  font  porter  ici  mon  trouble  et  mon  effroi. 

MODRED. 
ce  Ses  dangers ,  dites-vous  î quel  est  le  téméraire  ? 

ÉVÉLINA. 
(c  Des  princes  de  Lenox  je  soupçonne  la  foi* 
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MODRED. 
«  Pourraient- ils  menacer  une  tête  si  chère  ? 
tt  Les  traîtres! 

ÉYÉLINA. 

»  C'est  surtout  Vellinus  que  je   crains. 
«  De  ses  projets,  peut-être,  Irvin  n'est  pas  complice- 
((  Mais  vous  dévoilerez' l'esclave  des  Romains, 
«  Et  ferez  sur  lui  seul  tomber  votre  justice. 

AIR. 

«  xlh  seigneur  cédez  à  mes  vœux  : 

((  Cherchez,  découvrez  le  coupable, 

«  Pour  lui  soyez  inexorable; 

(c  Vengez  et  mon  père  et  les  dieux. 

«  Pénétrez  un  affreux  mystère 

((  Que  mes  yeux  n'ont  fait  qu'entrevoir. 

«  En  vous  je  mets  tout  mon  espoir  : 

(c  Soyez  notre  dieu  tutélaire. 

«  Ah  seigneur  cédez  à  mes  vœux: 

((  Cherchez,  découvrez  le  coupable 3 

«  Pour  lui  soyez  inexorable, 

oc  Vengez  et  mon  père  et  les  dieux. 

MODRED. 

((  Dans  son  perfide  cœur  mes  regards  sauront  lire. 
<(  Qu'il  tremble!...  Mais  tous  deuxviennent  avec  le  roi. 
«  Princesse,  éloignez-vous!. .Je  vous  réponds  d'Arvire: 
oc  Sur  ses  jours  précieux  le  ciel  veille  avec  moi. 

(  Elle  sort.  ) 
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SCÈNE  V. 

MODBED ,  ARYIRE,  IRYÏN ,  VELLIKUS ,  Druides. 

VELLINUS  (àArvire). 
ce  Oui,  nos  bras  réunis  vengeront  votre  offense, 

MODRED  (à  part). 
c(  Observons-les  tous  deux. 

IRVIN(à  part). 

Que  de  maux  je  prévoi! 
ARVIRE  (  à  Vellinus  ). 

«  Des  perfides  Romains  punissons  l'insolence; 
«  Et  que  dans  nos  forets  ils  trouvent  le  trépas. 

VELLINUS. 

((  Votre  ame  à  cet  espoir  peut  se  livrer  d'avance; 
if  Et  ce  jour  à  jamais  affranchit  vos  États. 

IRVINCàpart). 

(C  Le  perfide  !.... 

ARVIRE. 

Hâtons  l'instant  de  la  vengeance: 
La  gloire  nous  appelle,  et  va  guider  nos  pas. 

O  nia  patrie  !  o  fortuné  rivage  ! 

Des  dieux  sur  toi  les  regards  sont  ouverts. 
Oppose  \\x\  noble  orgueil  à  ï^ome  qui  t'outrage, 
Tes  cnfiius  avilis  vont  rompre  enfin  leurs  fers. 
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Montre-toi  libre  et  triomphante  : 

De  l'éternel  la  main  puissante 
Posa  tes  fondrmens  sur  l'abîme  des  mers. 

O  ma  patrie!  ô  fortuné  rivage  ! 

Des  dieux  sur  toi  les  regards  sont  ouverts  : 
Oppose  un  noble  orgueil  à  Rome  qui  t'outrage  ; 
Tes  enfans  avilis  vont  rompre  enfin  leurs  fers. 

MODRED  (  à  Arvire  ). 
Avant  de  hasarder  et  l'Etat  et  vous-même, 
J'ai  cru  devoir ,  seigneur ,  interroger  les  dieux. 

ARVIRE. 
En  vengeant  leurs  autels,  j'ai  dû  compter  sur  eux. 

MODRED. 
Nous  comptons  comme  vous,  sur  leur  bonté  suprême  j 
Mais  tout  ici  m'inspire  des  soupçons. 
VELLINUS  (cherchant  à  cacher  son  trouble). 
<(  Pourrait-on  nous  prêter  quelque  projet  perfide? 

MODRED. 
Je  ne  rendrai  qu'au  roi  compte  de  mes  raisons. 

YELLINUS  (  à  Arvire  ). 
Douteriez-vous  aussi  du  motif  qui  nous  guide, 

Vous,  seigneur! 

ARVIRE. 

■Non  ,  sans  doute;  et,  malgré  ses  discours. 
Contre  mes  ennemis  j'accepte  vos  secours. 

VELLINUS. 

(c  Eh  bien  !  que  dans  leur  sang  votre  injure  s'elîacc. 
((Marchons  au-devant  d'eux. 


lo  ARVIRE  ET  EVELINA  , 

ARYIRE. 

O  mon  filsj  mon  cher  fîîsf 

AIR. 

Dans  mon  cœur  viens  prendre  la  place 

Des  fils  que  le  sort  m'a  ravis. 

Tu  rends  la  vigueur  et  l'audace^ 

A  ces  bras  par  l'âge  affliiblis. 

Viens....  que  je  marche  à  votre  tête  : 

Que  Rome  en  pâlisse  d'effroi. 

C'est  ton  triomphe  qui  s'apprête, 

Il  va  m'acquitter  envers  toi. 

Dans  mon  cœur  viens  prendre  la  place, 

Des  fils  que  le  sort  m'a  ravis  : 

Tu  rends  l'espérance  et  l'audace 

A  ces  bras  par  l'âge  afiaiblis. 

^Vellinus  entraine  Arvire ;  niais  Moclrcd  et 
les  Druides  ne  les  perdent  point  de  v9kj 
et  tes  suivent  de  près,) 


JFIK    DU    PEPMlliR   ACTE. 


OPERA.  11 


ACTE  IL 


Le  Théâtre  représente    un  paysage  agreste  ,  et  le  fond   de  la 
scène  est  occupé  par  la  mer. 


SCENE  PREMIERE. 


IRVIN,  EVELINA. 


EVELINA. 

> 

«  PEiNCEjVonsnrévitez,  vous  craignez  maprésence, 
((  Ali  !  par  pilié  ,  calmez  le  trouble  de  mes  sens: 
((  En  vos  seules  vertus  je  mets  mon  espérance. 

IRYIN  (à  part). 

<(  Je  tremble  de  céder  à  ces  tendres  accens. 

ÉVÉLINA. 

Répondez  à  mes  vœux....  Dans  mon  humble  fortune 
Je  ne   dois  point,  seigneur,  vous  inspirer  d'effroi  : 

(  Il  fait  quelques  pas  pour  s'éloigner.  ) 

D'où  vient  qu'avec  horreur  vous  fuyez  loin  de  moi  ? 
C'est  l'effet  du  malheur  j  sa  présence  importune. 
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IRVIN  (à  part). 
«  Grand  dieu!.... 

ÉVÉLINA. 
Qui  peut  causer  le  trouble  où  je  vous  voi? 
IRVIN. 

Princesse,au  nom  des dieux,soufFrez  que  je  vous  quitte, 
c(  Et  laissez-moi  cacher  mon  désordre  à  vos  yeux. 

ÉVÉLINA. 
Non,  vous  éclaircirez  le  doute  qui  m'agite, 
a  Avant  que  je  vous  laisse  éloigner  de  ces  lieu^î 

DUO. 

IRVIN. 
Hélas!  daignez  m'entendre; 
Mon  cœur  est  prêt  à  vous  servir  : 
Hors  un  crime,  pour  vous,  je  puis  tout  entreprendre. 

ÉVÉLINA. 
A  la  vertu  je  veux  vous  rendre  ; 
Quand  sa  voix  cherche  à  vous  fléchir  , 
Votre  cœur  aveuglé  refuse  de  l'entendre. 

IRVIN. 
Ah  !  que  demandez-vous  ! 

ÉVÉLINA. 

Soyez  notre  soutien  ! 
IRVIN. 
Vous  me  percez  le  cœur  — 

ÉVÉLINA. 

Vous  déchirez  le  mien 


OPERA. 


i3 


IRVIN. 

O  combat  qui  me  déses- 
père ! 
Grands  dieux  ,  finissez  mon 
tourment  ! 
Faut-il  servir  Thonneur,  faut-il 

servir  mon  frère  : 
Daignez  guider  mon  ame  en  ce 
fatal  moment. 


EVELINA. 

O  combat   qui  me  deses- 
père ! 
Grands  dieux ,  finissez  mou 
tourment  ! 
Entre  un   crime   et   l'honneur 

son  ame  délibère. 
Que  la  vertu  Temperte  en  ce 
fatal  moment. 


Évélina  ! . .  : . 

Parlez  ! ...  * 


IRVIN. 
ÉVÉLINA. 


IRVIN. 
O  ciel!  qu'allais-je  faire! 

ÉVÉLINA. 
«  Dévoiler  un  perfide,  et  vous  armer  pour  nous. 

IRVIN. 
Non  5  ma  bouche  jamais  ne  trahira  mon  frère. 

ÉVÉLINA. 
))  11  conspire  avec  Rome;  il  n'est  plus  rien  pour  vous. 
y>  Défendez  contre  lui  la  patrie  et  mon  père  : 
»  Faut-il  pour  l'obtenir  embrasser  vos  genoux?    ' 

(^Elle  se  jette  aux  pieds  d'Ivrin.") 

IRVIN ,  la  relevant. 

Ah  !  princesse  ! . . .  je  cède  au  charme  qui  m^attireî 
31  Vos  larmes,  vos  attraits,  et  surtout  vos  vertus, 
))  Exercent  sur  mes  sens  un  si  puissant  empire, 
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»  Qu'aux  vœux  de  votre  cœur  je  ne  résiste  plus; 
»  Et  l'amour  met  enfin  le  comble  à  mou  délire. 
(  Dans  le  plus  grand  désordre.  ) 

AIR.. 

Oui,  oui,  vous  pouvez  tout  sur  moi; 

Vous  voyez  toute  ma  faiblesse; 

En  proie  à  l'horreur  qui  m'oppresse, 
Je  mets  entre  vos  mains  mon  honneur  et  ma  foi  : 
Je  sens  que  tous  les  deux  déchirent  trop  mon  ame. 
Entraîné  par  l'amour,  retenu  par  l'honneur. 

Mon  cœur,  que  l'un  et  l'autre  enflamme, 
iS'a  que  le  choix  du  crime  ou  le  choix  du  malheur  ! 

ÉVÉLINA. 
Seigneur! 


IRVIN. 

Le  ciel  m'inspire  un  parti  nécessaire. 
Je  défendrai  vos  lois,  et  vous,  et  votre  père  : 
Contre  Rome  aujourd'hui  je  vous  offre  mon  bras, 

Mais  répondez-moi  de  mon  frère  : 
Coupable  ou  non  ,  mon  cœur  ne  le  trahira  pas  î 

LVÉLINA. 

11  suffit  :  c'est  le  ciel,  seigneur  ,  qui  vous  inspire! 

AIR. 

Ah!  dans  votre  cœur  généreux 
Mes  regards  avaient  hien  su  lire! 
Ce  munirnt  comble  tous  mes  vœux! 
Oui,  vous  prrnch'cz  notre  défense  : 


OPÉRA.  i5 

Totre  bras  s'armera  pour  nous. 
Protégez  le  niallieur  et  vengez  l'innocence 5 
Ce  trioniplie  est  cligne  de  vous. 


SCÈNE  IL 

IRVIN,  ÉVÉLINA,  ARYIRE,  MODRED  ,  Druides. 

ARVIRE. 

O  jour  affreux  !  lâche  el  vil  artifice  ! 
Le  crime  est  avéré  ! 

KVÉLINA, 

Rien  n'est  perdu,  seigneur. 
Du  ciel ,  l'éternelle  justice. 
Parmi  vos  ennemis  vous  présente  un  vengeur  : 
'Le  voici.  {Lui  montrant  Irvin.') 

ARVIRE  (avec  iiidignaîion). 
Lui!  grands  dieux! 

ÉVÉLINA. 

Son  généreux  couras^e 
Peut  de  Rome  aujourd'hui  confondre  les  desseins  : 
Son  frère  est  son  garant,  et  demeure  en  otage. 

ARVIRE. 
Son  fi'ére  ! ....  le  perfide  a  rejoint  les  Romains  , 
»  Et  jusqu'à  nous  sans  doute  il  va  guider  leur  rage. 
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IRVIN. 

AIR. 
O  !  jour,  ô!  jour  affreux! 
Sort  fatal  qui  me  désespère  ! 
Perfide  et  lâche  frère  y 
Je  ne  te  connais  plus  et  je  romps  tous  nos  nœuds. 


SCENE  III. 

Les  précédens  ,  un  Barde. 

Le  Barde  ,  à  Modred , 

a  Vos  ordres  sont  suivis;  tout  est  prêt  à  combattre j 
a  Et  ces  fiers  ennemis  qui  pensent  nous  abattre , 
c(  Vont  recevoir  le  prix  de  leurs  longs  attentats 
«  Mais  il  nous  faut  un  chef 

ARVIRE. 

Je  dois  seul  vous  défendre  : 
L'espoir  de  vous  venger  rend  la  force  à  mon  bras. 
Je  vais.... 

MODRED. 
Nos  lois ,  Seigneur  ,  ne  le  permettent  pai» 
Dans  ces  forets  on  cherche  à  nous  surprendre. 

ÉVÉLINA  (  montrant  Irvin). 
ce  Eh  !  bien,  à  sa  valeur  confiez  nos  deslins. 
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MODRED. 
«  Grand  Dieu  î . . . 

ÉVÉLINA. 

J'ose  assurer  que  son  zèle  et  sincère, 
c(  Refuser  ses  secours,  c'est  e_xposer  mon  père 
<c  Aux  pièges  que  pourraient  lui  tendre  les  Romains. 

IRVIN. 
De  quel  noble  transport  mon  ame  est  enivrée! 
ce  Seigneur ,  cédez  aux  vœux  qu'ose  former  son  cœur  : 

IN'exposez  point  votre  tête  sacrée. 
De  ces  lieux,  aux  Romains,  seul ,  je  défends  l'entrée: 
J'en  atteste  le  ciel,  j'en  jure  par  l'honneur, 
Ou  je  venge  l'affront  qu'ils  ont  osé  vous  faire, 
Ou  j'expie ,  en  mourant,  le  crime  de  mon  frère. 

\  ARVIRE. 

C'en  est  assez  :  je  cède  à  cette  noble  ardeur. 

MODRED. 

Seigneur,  ainsi  que  vous,  j'applaudis  à  son  zèle. 
iVenèz,  braves  soldats ,  secondez  sa  valeur. 

(  Le  théâtre  se  remplit  de  soldats»  )    (Entrée  des  cliœurs.) 

ÏRVIN. 
Leur  aspect  me  promet  une  gloire  immortelle  ! 

(  Modred  donne  un  glaive  et  un  casque  à  Iivin.  ) 

MODRED. 
Final. 
Le  salut  de  l'État  dans  vos  mains  est  remis  : 
Songez  de  quel  honneur  la  rictoiie  est  suivie. 
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IRVIN  (  aux  soldats  ). 

Marchons ,  braves  amis; 
Nous  servons  en  ce  jour  les  dieux  et  la  patrie. 

ARVIKE. 
O  mes  enfans  ,  ô  mes  amis  î 
Que  ne  puis  je  avec  vous  défendre  la  patrie! 

IRYIN. 
Qu'à  la  valeur  la  prudence  s'allie. 
Pour  le  bien  de  l'Etat  soyons  tous  réunis. 

ÉVÉLÏNA  ET   CHŒUR. 

O  dieux  de  mon  pays  , 
Protégez ,  secondez  leur  généreuse  envie. 

IRVIN. 
Marchons  ,  braves  amis  ! 
Pour  le  bien  de  l'Etat  soyons  tous  réunis. 

ARVIRE. 
Périsse  Rome ,  et  sa  fourbe  exécrable  ! 
De  son  joug  odieux  délivrons  ces  climats. 

IRVIN. 
Que  de  nos  dieux  la  puis.sance  équitable 
Venge  enfin  par  nos  mains  riionneur  de  vingt  États. 
IRVIN  (aux  soldats.) 
Marchions,  marchons,  braves  soldats. 

CHŒUR   (les  soldats. 
Marchons,  déhvrons  ces  climats. 
ARVIRE  ,  ÉVÉLÏNA  ,  MODRED  ,  Druides  et  Peuplic. 
Marchez,  délivrez  ces  climat  s. 

(  Irvin  sort  §1  les  soldais  le  suivent.  ) 
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SCENE  IV. 


ARVIRE  ,  ÉVÉLINA ,  MODRËD  ,  Druides. 

MODRED. 

ca  A  nos  braves  guerriers ,  que  la  victoire  appelle > 
a  Le  ciel  a  du  triomphe  aplani  les  cliemins  ; 
a  Et  moi,  de  ses  décrets  interprète  fidèle, 
«  J'ose  vous  annoncer  la  perte  des  Romains. 

ARVIRE. 
air: 

Juste  Dieu  que  j'implore  , 
a  Soutiens  le  noble  élan  de  mes  fiers  défenseurs, 
ic  Fais  tombernos  tyrans  sous  leurs  glaives  vainqueurs* 

ic  Que  ton  bras  les  punisse  encore  ! 
a  Contre  ses  oppresseurs  soulève  l'univers  ; 
K  Et  que  Rome  à  son  tour  connaisse  les  alarmes  ! 
«  Que  cent  Rois  opprimés  réunissent  leurs  armes  , 
«:  Et  lui  rendent  les  maux  que  nous  avons  soufferts. 

Juste  Dieu  que  j'implore. 
((  Soutiens  le  noble  élan  de  nos  fiers  défenseurs  ; 
K  Fais  tomber  les  Romains  sous  leurs  glaives  vain- 
queurs • 
«  Que  ton  bras  les  punisse  encore  ! 
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MODRED  (  avec  un  accent  propliëtiqiie). 

ic  Nos  vœuxsont  exauces  ! Préparons  notre  encens! 

Ce  grand  jour,  ô  Mona  ,  va  te  couvrir  de  gloire  ! 

(  On  entend  derrière  fa  scène  des  chants  de  <^>icloire.') 

<(  Le  ciel  montre  à  m  es  yeux  nos  drapeaux  trioraphans. 
ce  Les  Romains  sont  défails. 

ARVIRE. 
Grand  Dieu ,  le  puis-je  croire  ! 

PJODRED. 

(0/7   opcrroït  dans  l'e'loignement  la  flotte  romaine  cjui  fuit  eu 
ioules  voiles,) 

((  La  terreur  les  poursuit  jusque  dans  leurs  vaisseaux^ 
ic  Et  je  vois  de  Mona  s'avancer  le  héros. 


SCÈNK    V    ET  DERNIÈRE. 

ARVIRE  ,  ÉVÉLL\A  ,  MODRED,  ÏRYIN  ,  A^ELLL 

ISUS  ,  Druides  ,  Soldats  et  Peuples. 

MARCHE  TRIOMPHALE. 

Chœur  général  (  pendant  la  marclie  ). 

«  Du  généreux  Lvin  célébrons  la  victoire- 
a  11  rend  à  ces  climats  le  bonheur  et  la  paix. 
«  Que  la  reconnaissance  égale  les  bienraits  ! 
«  Dans  nos  cœurs  qu'il  vive  à  jamats  • 
ic  Et  de  ce  jour  heureux  consacrons  la  mémoire. 
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ARVIRE  (à  Irvin  après  la  marche  ). 
O  d'un  roi  malheureux  noble  et  cligne  soutien  ! 

IRVIN  (lui  présentant  Vellinus  ). 
«  Vellinus  de  ce  jour  doit  partager  la  gloire. 
<ic  Oui  j  son  bras  a  vengé  votre  affront  et  le  mieiî. 

ARVIRE  (à  Vellinus). 

Ah  !  seigneur,  quel  Dieu  tutélaire 
A  pu  vous  inspirer  de  si  nobles  desseins  ? 

VELLINUS. 

Le  remords  ,  la  justice,  et  l'exemple  d'un  frère, 
<c  Mais  mon  crime 

IRVIN. 
Est  lavé  dans  le  sang  des  Romains* 

ARVIRE  (h  Irvin). 

Prince,  dont  le  jeune  courage 
Vient  de  combattre  et  de  vaincre  pour  moi, 
Comment  m'acquitter  envers  toi? 

IRVIN. 

ic  D'Evélina  ,  seigneur  ,  ce  triomphe  est  l'ouvrage. 

ARVIRE. 

((  Si  l'espoir  de  lui  plaire  a  guidé  ta  valeur, 
(c  Qu'elle  en  soit  aujourd'hui  la  juste  récompense! 

{Il  les  unit.) 

IRVIN. 
4C  J'ai  peine  à  contenir  les  transports  de  mon  cœur! 
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MODKED  (les  interrompant). 
«  Peuple,  rends  grâce  au  Dieu,  dont  la  toute-puissance 
«  A  dirigé  les  coups  de  ton  libérateur. 

Chœur  général. 

«  Grand  Dieu  ,  qui,  du  haut  de  ton  trône , 
<c  Guidas  nos  drapeaux  triomplians, 
ce  Accepte  les  lauriers  dont  ta  main  nous  couronne ^ 
<c  Et  reçois  de  nos  cœurs  les  vœux  reconnaissaiis. 


riN    DU  SECOND    ET    DERNIER   ACTE. 
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